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Mit SILMT MMIN»
Instruction alpine des troupes de plaine

II est necessaire de prevoir qu'ä cote de nos troupes
de montagne proprement dites, il faille selon les circons-
tances engager egalement en montagne des troupes de

plaine. C'est pourquoi des cours d'alpinisme sont organises

en hiver et en ete par l'armee, cours auxquels les
unites deleguent ceux de leurs hommes particulierement
qualifies pöur etre formes en qualite de chefs de pa-
trouilles alpines.

Dans cet ordre d'idees, la cp. d'etat-major d'un batail-
lon lucernois a entrepris cette instruction sur une base

plus large et, ä cet effet, eile a appele la totalite de ses

cadres, equipe des gaz y-comprise, ä participer en mai
et juin derniers ä des cours en haute montagne diriges
par des alpinistes experimentes.

Les premiers exercices eurent lieu dans une grande
graviere ou. fut enseignee la technique de la corde et ses

emplois divers. Puis les exercices suivants se deroulerent
dans les rochers de la Nagelfluh, ou tous les cadres, sans
exception, passerent les rochers surplombants en rap-
pels de corde: combattants de la section de canonniers,
de la section de commandement et de l'equipe des gaz,
ainsi que les non-combattants du train, du service de
sante et de la fanfare, de meme que le cdt. de cp., le
medecin, le sergent-major, le fourrier, le chef de cuisine
et le chef-magasinier furent ainsi ä tour de role «des-
cendus ä la corde» le long des parois verticales.

Cette instruction alpine prit fin par une journee
d'examens. A l'epreuve des nceuds de corde succeda le
passage d'une «piste d'obstacles alpins», dont les rochers
offraient des exemples de toutes les difficultes que l'on
peut rencontrer en varappe, notamment un superbe rap-
pel qui en terminait le parcours.

Apres le dejeuner, qui fut cuit dans la gamelle, on
passa aux exercices de descente ä la corde avec differents
materiels de guerre. Un premier groupe descendit avec

La bataille du Leman
Vaudoiserie extraite de «Ce Jean Louis, toujoü le meme»

par Gedeon des Amburnex.

C'est pourtant une rude triste invention que la guerre! Si
ca n'est pas une misere, pour le temps que dure notre pauvre
vie, qu'on aille encore le perdre ä s'etertir. entre Chretiens. Qa
serait meme seulement des sauvages, ils ne demanderaient bien
sür pas mieux qu'on les laisse tranquilles, pour mourir de leur
belle mort, le plus tard possible. Ah vouah! Plus on va en
avant, plus ?a vient pire. Les guerres d'aujourd'hui sont venues
tant epouvantables que d'y penser, ca fait horreur! Et puis ca
ne peut plus finir: ils se battent des quinze jours pour un bout
de fosse, ils font vite une reposee, et les voilä qui recom-
mencent sans que ca mene ä rien qu'apres des annees de ce
commerce.

Les guerres d'autrefois, qu'on apprenait done ä l'dcole, ca
se faisait au moins plus raisonnablement. On n'etait pas trop
empeche pour faire son ouvrage. Regardez-voir, dans les petits
cantons, quand ceux de par 1'Autriche se croyaient de leur
chercher niaise. Le piquette passait vers la fin du tantöt pour
dire: «Y a rassemblement demain, ä telle place.» Bon! Le matin

Fm., trepied et canon de rechange sur le dos; un second
le suivit avec mitrailleuse, affüt et cacolet ä munition.
Mais les charges les plus lourdes furent certainement
constituees par le tube, l'affüt et la plaque de base d'un
lance-mines. Les sous-officiers de la section des renseigne-
ments descendirent avec les lunettes ä ciseaux et leurs
trepieds, tandis que deux blesses d'occasion etaient res-
pectivement descendus sur le dos d'un camarade et sur
un brancard.

Avec ce dernier exercice prit fin la partie obligatoire
de l'instruction alpine des cadres de la cp., au cours de
laquelle chaque officier et sous-officier, de meme que
l'equipe des gaz au complet, recurent les premiers
rudiments de la technique alpine. Cette experience permit
aussi de faire d'utiles demonstrations de courage, telles
qu'on doit les provoquer toujours plus dans l'education
et l'instruction des cadres.

Une seconde et facultative partie de l'instruction
alpine de cette compagnie se deroula ensuite par l'organi-
sation de courses de montagne pendant les week-end de
beau temps. C'est ainsi que le 9 juin, dix-sept participants

varapperent au Pilate, sur 1'arete exposee, entre
Rosegg et Esel, ou se trouve notamment uri joli rappel
de corde. Le 30 juin, douze hommes firent l'ascension de
la Grosse Windgälle par le couloir-Est fortement recou-
vert de neige fraiche qui permit au retour d'impression-
nantes «rutschees». Enfin, le 7 juillet, neuf hommes
firent la traversee de la Haggenegg au Petit Mythen par
le Haggenspitzli.

Grace ä l'excellente conduite dont beneficierent ces

courses et aussi ä la discipline severe ä laquelle se sou-
mirent les participants, on n'eut pas ä deplorer le moin-
dre accident. Nul doute que ces belles journees n'aient
laisse ä ceux qui les ont vecues un souvenir durable et
fortifiant.

le monde se levait ä bonne heure pour vite gouverner. Contre
vers les 8 ou 9 heures les militaires commenqaient d'arriver.
On cassait une croüte en attendant sur ceux qui venaient des
montagnes, et puis les officiers disaient: «A present, on veut y
aller.» Vers les 10 ou 11 heures, on te rencontrait 1'ennemi, on
se regardait un moment, on faisait quelques passes avant de
s'empoigner pour de bon, et puis, hardi! On ne barguignait paS.
II fallait que vers les 4 heures tout vous soit nettoye. On man-
geait le fromage, on cotergeait un peu pendant que les officiers
allaient ä la cretique, et puis le general faisait vite un petit dis-
cours, qu'il etait content de la troupe et souhaitait ä tous un
bon retour dans leurs foyers. Ceux qui ne restaient pas trop
loin pouvaient encore faire leur train le soir s'ils ne trainaient
pas par les pintes.

Pour la bataille du Leman, que les Suisses y ont done flan-
que cette tripatouillee aux Romains de l'antiquite, ?a' a quand
meme du donner tant soit peu plus long pour rassembler la
troupe. Y en a qui avaient un puissant trajet: il aura bien fallu
qu'ils prennent de l'empare et que les femmes fassent 1'ouvrage
quelques jours. Mais quand le monde a ete la, l'herbe n'a pas eu
loisir de croitre bien longtemps avant que 1'ennemi ait connu
comme ?a allait.
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Fu$6e$ d'obus
L'artillerie moderne ne connait plus les projectiles

pleins qui agissaient autrefois par la seule puissance de
leur masse, mais eile utilise aujourd'hui des obus qui,
selon leur construction, sonit ä meme, en eclatant, de
detruire, de tuer, d'incendier, d'eclairer, de gazer et aussi
de degager des brouillards artificiels. Ces differents re-
sultats ne peuvent toutefois etre obtenus que si le projectile

tire atteint son but et qu'il y explose grace ä une
charge d'eclatement. C'est l'affaire de la fusee du projectile

de provoquer cet eclatement. Du point de vue de la
fabrication et du ravitaillement en munition, il serait
desirable de n'utiliser qu'un seul type de fusee susceptible

d'agir de differentes manieres, mais une telle fusee
serait extremement compliquee et, dans toutes les ar-
mees, on y a renonce pour s'en tenir finalement ä trois
types de fusee bien determines:

1. la fusee ä percussion qui fait eclater le projectile ä
l'instant ou il percute le sol ou un ob jet quelconque;

2. la fusee fusante grace ä laquelle le projectile eclate
en Fair, sur sa trajectoire, dans un temps determine
et calcule d'apres la distance de tir;

3. la fusee d double effet qui peut etre, selon les cir-
constances, utilisee de l'une ou l'autre des deux
manieres sus-indiquees.

En principe, la fusee percutante comprend un percu-
teur et une capsule d'amorce, mais il est necessaire que
ce percuteur soit immobilise par un ressort de sürete.
Au depart du coup, le choc qui se produit dans la
bouche ä feu arme le percuteur, c'est-a-dire le rend
mobile. Quand le' projectile touche enfin en un point
quelconque apres avoir parcouru sa trajectoire, le percuteur,
se portant en avant, penetre dans la capsule et met le
feu ä 1'amorce que celle-ci renferme. La flamme arrive
alors sur la charge d'eclatement du projectile et en
determine l'explosion.

Si pour une raison quelconque, la fusee ne fonctionne
pas au choc du projectile, et si, par suite, le projectile
ne fait pas explosion, la fusee se trouve done armee et
le moindre deplacement du projectile peut determiner
l'eclatement. On ne saurait done etre trop prudent dans
la manipulation des projectiles non eclates. C'est pour-
quoi il est partout severement interdit au public de ra-
masser des projectiles non eclates. La destruction des
rates est une täche delicate qui ne peut etre confiee qu'ä
des specialistes. Notons en passant qu'en Suisse, les

De beau savoir que ces Romains n'avaient rien ä faire par
lä. Mais non pas se tenir chez eux, ils voulaient partout etre
maitres. lis se sont done penses qu'il leur fallait prendre la
Suisse, et d'abord le canton de Vaud qui etait dejä tant plai-
sant. Ma fi, ils avaient bon renom d'etre des terribles guer-
riers, et quand on lui a fait rapport qu'ils avaient ete vus sur
la route du Saint-Bernard, le gouvernement de 1'dpoque a dd-
crete la mobilisation et a vite nomme un general d'attaque:
un certain Divicon, je ne sais pas de quel endroit, mais en tout
cas un joli homme, bien populaire, comme le general Dufour du
Sonderbund ou Herzog en septante.

Pendant que les piquettes courataient les villages, Divicon
a done ete faire une reconnaissance avec des dragons de Vey-
taux. II a d'abord connu ou il fallait placer son monde, proche
de Roche, oü la montagne avance un peu contre le Rhone, en
sorte que de ce cote il etait joliment garde. Pour le pont de

Chessel, il etait aussi bien tranquille de n'etre pas tournd: y
avait lä des landsturm du Valais et du Grand District, et
Divicon leur z'avait dit: «Si des fois vous voyiez ne pas pouvoir

organismes de DAP sont instruits et outilles pour effec-
tuer ce travail.

La fusee fusante, de meme que la fusee ä double
effet, comprend egalement un percuteur et une capsule
d'amorce; eile possede en general deux disques appeles
regulateurs. Le regulateur de dessus est fixe, tandis que
celui de dessous est mobile. Ce dernier porte exterieure-
ment une graduation en secondes, dont les traits sont
distants les uns des autres de 2/io de seconde. En outre,
il y a une croix. Enfin, ä l'interieur des deux regulateurs
se trouve un cercle de composition fusante, qui est inter-
rompu ä un endroit nomme le pont.

Au depart du coup, le percuteur frappe la capsule
d'amorce, qui allume le cercle fusant du regulateur de
dessus. Quand la fusee est graduee sur un chiffre determine,

par ex. 15, la flamme doit d'abord brüler une eer-
taine longueur des cercles fusants avant de penetrer dans
le projectile. Ce dernier eclate alors dans l'air ä la fin
de la duree de combustion de 15 secondes placees sur la
graduation.

Quand la fusee est graduee sur la croix + 1'inter-
ruption (le pont) du cercle fusant se trouve sur 1'ouver-
ture du canal de communication allant de la fusee ä

l'interieur du projectile. La flamme ne peut par consequent

pas arriver ä la charge d'eclatement et la fusee
fusante ne produit aucun effet. L'eclatement n'est alors
determine que par le fonctionnement de la fusee percutante.

Parmi les fusees ä percussion, il faut encore com-
prendre les fusees dites instantanees qui sont si sensibles
qu'elles agissent, une fois armees, au moindre contact,
et enfin les fusees ä retardement qui ne produisent leur
effet que lorsque le projectile a penetre. Dans certains
projectiles, la fusee est placee non pas ä la tete du
projectile mais dans sa partie inferieure. II s'agit lä de
fusees ä retardement par excellence.

Les projectiles tires par les canons d'avions doivent
offrir certaines securites dans le but d'eviter des eclate-
ments prematures, c'est pourquoi la technique moderne
veut qu'ils soient equipes de fusees speciales qui ne s'ar-
ment que lorsque le mouvement de rotation du projectile

a atteint un certain nombre de tours ä la seconde,
ce qui ne peut se produire qu'ä une distance determinee
de la bouche ä feu. II n'y a done pas ä craindre que
l'avion puisse etre endommage par un eclatement
premature soit dans l'äme de la piece, soit au sortir de la
bouche ä feu.

rester, fichez-moi en bas ce commerce. On aura bon loisir de
rebätir apres.»

Bon! Justement les hommes commencaient d'arriver: ceux
du canton de Vaud, de Fribourg et du Gessenay, et puis apres,
ceux de Lucerne et des petits cantons, enfin ils y etaient trd-
tous.,Et quelle eräne troupe. Iis avaient beau n'avoir pas.tant
fait de .ee drill, on sentait qu'y. avait quelqu'un!

Iis finissaient les dix heures aux alentours de Villeneuve,
quand Divicon s'est ramend. II les a mis au garde-ä-vous pour
passer la revue et leur z'a dit quelques mots d'encouragement:

— Confederes, qu'il leur z'a fait, je ne veux pas vous faire
un long discours. II faut garder du souffle, que tout le monde
veut en avoir besoin. Mais vous pouvez compter que tout veut
marcher en premiere. II ne faut pas se donner crainte. Un pour
tous, tous pour un! Liberte et patrie!

Les soldats ont crid: «Bravo! Vive le general!» Ensuite ils
ont prete le serment au drapeau, l'aumönier a fait la priere
et puis ils ont ete prendre leurs positions. II s'est trouve la
quelques hommes qui avaient des fusils ä pierre, qu'on venait
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Un peu d'hislolre

La bataille de Sempach ojumetisse»
Vers 1385, les relations etaient tendues entre l'Au-

triche et Lucerne, qui cherchait ä s'affranchir de l'in-
fluence de la premiere. Les Lucernois brusquerent les
choses; le 28 decembre 1385, ils prirent et demantelerent
le chateau de Rotenbourg, et quelques mois plus tard
ils marcherent sur Wolhusen, dont ils detruisirent le
chateau. Enfin, le 6 janvier 1386, ils firent un traite
de combourgeoisie avec Sempach.

Le due Leopold III passa ä Sursee la nuit qui pre-
ceda la bataille: les derniers contingents s'etaient grou-
pes dans cette ville. C'est ä Sursee que le Conseil de

guerre prit ses dernieres dispositions de combat. Au
matin du 9 avril 1386, l'armee, commandee par le bailli
Johann Truchsess von Waldburg et Joh. von Ochsen-
stein, se mit en mouvement.

L'avant-garde suivit la rive du lac; deux autres co-
lonnes passerent par les terrasses superieures. L'armee
se composait de brillants contingents de la noblesse de
la Suisse et de celle de l'Allemagne du sud, fidelement
attachee au due, de vassaux aceourus de loin ä la ronde,
des forces armees des villes autrichiennes, des troupes
moins solides de mercenaires rhenans, de la Bourgogne
au Brabant, enfin de contingents italiens, en tout quelques

milliers d'hommes.
Pres du Meyerholz, entre Sempach et Hildisrieden,

hauteur dominant les chemins d'acces ä Lucerne,
l'armee ducale se heurta aux troupes des quatre
Waldstätten, forte d'environ 2000 hommes. Les cantons par-
ticulierement menaces de Zurich et Berne n'y etaient
pas representee. Le champ de bataille presentait un
terrain coupe, impropre aux evolutions de la cavalerie.
Du cote suisse, l'arme principale etait la hallebarde;
du cote adverse, c'etait la pique de cavalerie, longue
de trois metres; les cavaliers etaient en outre armes de
l'epee et du poignard. Les armes protectrices des
chevaliers etaient ä cette epoque la cotte de mailles, le
plastron, la cuirasse, le cuissard, le gorgerin, le casque.

La premiere ligne autrichienne etait formee de
cavaliers dont les chevaux avaient 6te amenes derriere
le front. La deuxieme ligne se composait du due avec
une partie de la noblesse montee, ainsi que des contingents

des villes autrichiennes, probablement.
Les Confederes, qui s'etaient formes en une profonde

colonne d'attaque, eurent tout d'abord ä soutenir une

de les inventer ä Vallorbe, pour l'abbaye de tir. Divicon les a
mis derriere un muret d'en dessus de la route, pour si des fois
de ces Romains avaient eu l'idee de tourner par la cöte. Avec
le restant de son monde, il s'est porte proche de Crebelley,
qu'il commandait toute la passe.

Ca n'a pas tarde qu'ils ont vu l'ennemi, et ils ont compris
tout de suite que ?a voulait donner serieux. Ca n'etait, pardi!
pas de la cassibraille, mais des beaux militaires, bien instruits,
bien dquipds, avec des casques, des cuirasses, des boucliers, et
de ces belles armes qu'ä l'Arsenal de Morges vous n'auriez rien
trouve pareil. II n'y pas ä dire, on n'dtait pas si bien monte. Y
en avait bien quelques-uns qui avaient des sabres, surtout dans
la cavalerie, que c'etait presque tous de ces fils de gros pay-
sans. Mais dans l'infanterie, ils avaient des tzapis, des faux
bien enchaplees, de ces fourches americaines qu'elles ont done
les dents en fer, et naturellement ceux des petits cantons
avaient leurs arbaletes avec leurs morganchterne's.

En voyant les Romains qui venaient au pas de parade, sürs
qu'ils etaient de vaincre et fiers comme des empereurs, et puis
toute cette ferraille qui brillait au soleil, y avait bien quelques
hommes que ca leur faisait impression. Mais Divicon s'est

impetueuse attaque des jeunes nobles. Le choc des deux
armees qui suivit cette premiere action, dut etre violent
et severe pour l'armee confederee qui s'avancait en
forme de coin. Vers midi, commenga la deuxieme phase
de la bataille. Les Confederes, ayant forme un front
plus large, firent pression sur les chevaliers, qui faiblis-
saient, exposes aux ardeurs du soleil sous leurs pesantes
armures. La banniere principale des Autrichiens fle-
chit; on entendit le cri de detresse: Sauvez l'Autriche!
Le due et son entourage descendirent alors de cheval et
se jeterent heroiquement dans la melee. Le due prefera
mourir glorieusement que vivre sans honneur. Lorsqu'il
tomba, la confusion se mit dans les rangs autrichiens.
Les troupes tenues en reserve prirent la fuite ainsi que
les valets qui gardaient les chevaux. La defaite etait
inevitable.

Le nombre des Autrichiens tues fut evalue a 1676
(dont 400 chevaliers); celui des Suisses ä 120 hommes.
Le Conseil de Lucerne decida de celebrer chaque annee
l'anniversaire de cette victoire; la plus ancienne cha-
pelle commemorative fut consacree en 1387.

Les Autrichiens attribuerent leur defaite ä la cha-
leur, ä la trahison et au defaut d'organisation. Les
Suisses expliquent leur victoire ä l'heroi'que devouement
de Winkelried. Cet acte n'est pas relate par les con-
temporains. La premiere mention s'en trouve dans
un recit datant de 1425 environ, conserve dans une co-
pie zurichoise de 1476: «Nous fumes aides par un
homme vaillant parmi les Confederes.» La scene est
peinte sur parchemin dans la chronique lueernoise de
Diebold Schilling en 1513. Le sacrifice de Winkelried
est celebre dans le chant de victoire de Halbsuter, dont
on possede le texte depuis 1532. Gilg Tschudi, qui con-
naissait la Suisse primitive et nombre de ses manuscrits,
raconta pour la premiere fois en 1568 le devouement
d'Arnold Winkelried. Des gens de ce nom figurent dans
des actes du XIVe siecle et en tete des tues du pays
dans trois obituaires d'Unterwald. La celebration, en
Unterwald, de l'obit des Confederes est mentionnee pour
la premiere fois en 1454. La possibility de l'acte de
Winkelried est presque unanimement admise. En l'ab-
sence d'une source contemporaine, il n'est toutefois pas
permis aux representants de la critique negative de
faire figurer le sacrifice de Winkelried dans le recit de
la bataille. P. X. W.

dresse sur son pique et s'est mis ä crier d'une puissante voix:
«Pauvres amis! Vous allez voir, avec nos tzapis et nos z'haches
comme on va deformer cette ferblanterie!» Et puis, avec son
sabre, il a fait signe ä la musique. C'est la qu'il aurait fallu
etre. Le caporal trompette a eu vite fait d'emmoder: «On prend
le n° 12: Sempaque... Et en mesure!»

Quand toute la fanfare est partie au 3® temps, oh alors, ma
fi, gare devant! Les Suisses se sont tous lances qu'on aurait
dit de ces mouets de neige qui viennent d'en bas les montagnes,
que ga vous polit tout: les arbres, les maisons, rien ne peut
tenir contre. Aussi, il fallait voir cupesser ces Romains. Y en
a, avec leurs cuirasses, qu'ils semblaient comme les cancoires
quand vous les mettez sur le dos: ils dzinguaient des pieds et
des mains, mais ne pouvaient plus se ravoir: ils etaient tous
faits prisonniers. Enfin, ca n'a pas 6te long qu'il ne restait plus
que les moindres qui tracaient contre St-Maurice tant qu'ils
pouvaient courir, et puis les journalistes, qui, eux, il fallait
bien qu'ils aillent raconter l'affaire... Dieu sait comme ils l'ont
arranged

Vous pouvez penser si les Suisses etaient contents et les
Romains motsets. Mais ils avaient tant fait les fiers qu'on
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Le coin du sourire
Un soldat, de retour d'une mission

dont I'avait charge son premier-lieutenant,
vient ä la theorie et s'assied ä

sa place sans s'annoncer.
L'officier l'interpelle aussitot: «A-

lors, soldat Pahud, qu'est-ce qu'on
dit?y>

Et I'autre de repondre: «Tout de
bon, mon premier-lieutenant. Et
vous?»

*
Un litre de «bleue», arrive ä la com-

pagnie on ne sait trop par quel
miracle ou quelle sombre conspiration,
a «glisse» dans un arrosoir d'eau un
peu suspecte.

Les couvercles de gamelies circulent.
Le capitaine qui assiste de loin au transvasage accourt en

criant: «Malheureux, ne buvez pas de cette eau, eile est toute
trouble.»

— Un peu qu'elle etait trouble, mon capitaine, annonce un
soldat, n'empeche qu'on l'a tpute bue et que de Veau comme
ca, on n'en trouve pas tous les jours...

Le sergent-major explique aux recrues:
— Vous allez avoir la visite du colonel, il vous posera pro-

bablement trois questions: Quel age avez-vous? Depuis com-
bien de temps etes-vous Id? Etes-vous bien nourris, bien loges?
Vous lui repondrez: «Mon colonel, j'ai vingt ans, je suis ici

depuis trois mois» et, pour la troisieme question, vous lui direz:
«Tous les deux, mon colonel».

Le colonel arrive et s'adresse par hasard en premier au
soldat le plus timide et le plus impressionnable de toute l'ecole.
Celui-ci s'annonce tant bien que mal, et Vinterrogatoire
commence:

— Quel age avez-vous?
— Mon colonel, j'ai j'ai trois mois.
Le colonel est un peu estomaque, mais il poursuit:
— Depuis quand etes-vous la?
— De... de... depuis vingt ans, mon colonel.
— Ah ca, mon garcon, me prenez-vous pour un ane ou un

imbecile?
— Tous tous les deux, mon colonel!

Pour so distraire au cantonnement
Solutions des problemes du numero precedent.

Echanges.
Le fusilier X a recu 7 fr. et le fusilier Y 5 fr.
En effet, 7 — 1 =' 6 et 5 + 1 6; de meme que 5 —1=4

et 7 + 1 8.

Un engagement difficile ä tenir.
Le nombre des permutations possibles est egal ä

2X3X4X5X6X7X8 40320.
Les 8 personnes devraient done diner ensemble pendant 40320
jours, soit 110 ans 5 mois 17 jours.

*
Les piitons et la mouche.

Les pietons se rencontreront necessairement au bout d'une
heure et la mouche aura parcouru 40 km.

Un pari extraordinaire.
Le parieur faisant le trajet

gagnera le pari. Voici pourquoi:
|<-2m-H | |

Geneve-Versoix et retour

I I I

Chantecler et l'armäe
Eh va done, cocorico! Tu es en avance de deux heures sur

la diane

1 2 3 4 98 99 100

Pour ramasser les cailloux, le chemin ä effectuer est:
4 + 8 + 12 + etc.

e'est autrement dit la somme des termes d'une progression
arithmetique de /aison 4 et qui a 99 termes.

Le terme extreme est: 4 + 98 X 4 396.
La somme des termes est:
(4 + 396) 99v

2
200 X 99 19,800 m. ou 19 km. 800.

Le ramasseur de cailloux aura done 19 km 800 m ä par-
courir tandis que son ami n'effectuera que 18 km, le trajet
Gendve-Versoix etant de 9 km environ, soit 18 km aller et
retour.

Erratum: Dans le n° 34, nous avons donnd la solution du
petit probl&me «Calcul» pose dans le n° 33. Deux erreurs, que
nos chercheurs auront rectifiees d'eux-memes, s'y sont glissdes.
II fallait done lire:

C 61,5 cm — 36 cm 25,5 cm.
B 41 cm — 25,5 cm 15,5 cm.
A 46 cm — 25,5 cm 20,5 cm.

n'etait pas pour avoir pitie d'eux. Mdme il s'est trouve un
farceur, de par Bretonnieres, je crois, qui a eu idde d'emprunter
un joug ä un de Crebelley. Iis l'ont plante sur deux z'halle-
bardes et il a bien fallu que les Romains passent dessous. Tant
qu'aux officiers qui riaient de voir ce commerce, et puis les

gamins des dcoles que partout alentour les regents leur z'a-
vaient done donne conge pour le tantot. Y avait aussi lä des
femmes de Noville, de Rennaz, de par tous ces villages que,
contre les 4 heures, elles s'dtaient pensees d'apporter le cafd
aux hommes et il a fait rude plaisir apres une transpirde
comme ca.

Enfin, quand ils ont eu ramasse le butin et fait ce qu'y
avait ä faire, Divicon a encore remercid les hommes et les a

tous licencies, qu'une compagnie du Jorat pour la garde des

prisonniers, qu'on a menes ä Chillon dans les carnotzets du

chateau.

Les autres sont rentres chez eux. Ceux du Gessenay et des
petits cantons s'en sont retournes par la Forclaz avec ceux des
Ormonts, qui les ont logds dans les granges. Les Dzodzets
ont pris par Jaman avec ceux du Pays d'Enhaut. II s'est bien
fallu quelques jours pour qu'ils soient tous rendus, mais ceux
qui ont encore dte le plus longtemps, e'est ceux qu'il a fallu
qu'ils passent par Lavaux. Ceux-la, ma fi, quand ils sont rar-
rivds chez eux, ä St-Cergues, au Brassus, ä l'Abergement, ä
Lausanne ou dans le Gros de Vaud, s'ils n'ayaient pas des

casques comme ces Romains d'autrefois, y en a bien quel-
ques-uns qui avaient au moins des plumets.

C'est depuis cette affaire que le gouvernement a decide de
mettre des forts ä St-Maurice. Ils ont aussi commande ä un
certain Gleyre, de Chevilly, un tableau commemoratif, pour
souvenir aux hommes qui avaient fait la mobilisation. Vous
voulez encore le voir au musee de Lausanne,


	La bataille du Léman

